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TEXTE

Cet ar ticle est l’abou tis se ment du pro jet de tra duc tion de l’es pa gnol
vers le fran çais du re cueil de poé sie Ni Neu – Yo misma, el arte como
ca mi no de lucha contra el cáncer, d’Inma González Ar royo (2016) (que
nous avons tra duit en fran çais par Moi- même. L’art, une voie pour lut‐ 
ter contre le can cer) dans le cadre d’un stage de M1 au sein du CeTIM
(Centre de Tra duc tion In ter pré ta tion et Mé dia tion lin guis tique), sous
la di rec tion de Ca role Fillière. Ce re cueil est le pre mier ou vrage
d’Inma Ar royo, ré di gé alors qu’elle lut tait contre un can cer du sein.
L’au teure est éga le ment pé da gogue mu si cale, pia niste et chef de
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chœur, ce qui trans pa raît dans l’écri ture de son re cueil où la mu sique
oc cupe une place im por tante. Ce n’est ce pen dant pas la seule par ti‐ 
cu la ri té de cette écri ture qui, comme nous le ver rons, laisse place à
une grande li ber té d’in ter pré ta tion. Ainsi, la tra duc tion de ce re cueil
d’Inma Ar royo nous a me nées à ré flé chir aux pro blé ma tiques que
peut poser la tra duc tion poé tique.

La tra duc tion poé tique
Avant de tra duire les poèmes d’Inma Ar royo, exer cice que nous
n’avions ja mais pra ti qué au pa ra vant, nous nous sommes in ter ro gées
sur plu sieurs points. La tra duc tion poé tique est- elle un type de tra‐ 
duc tion à part ? Quels sont les spé ci fi ci tés de ces modes d’ex pres sion
et com ment cela se traduit- il au ni veau des en jeux de tra duc tion ?
Dès lors, que peut- on at tendre de la tra duc tion poé tique ? Avant
d’abor der la tra duc tion à pro pre ment par ler du re cueil, il convient
d’abor der toutes ces ques tions théo riques en fai sant un point sur les
re cherches dans le do maine.

2

Nos lec tures nous ont avant tout per mis de consta ter que la tra duc‐ 
tion de la poé sie reste sou vent consi dé rée comme une opé ra tion im‐ 
pos sible. Ce pon cif a ce pen dant maintes fois été dé pas sé par les
cher cheurs et les tra duc teurs eux- mêmes, et il s’agira de ré flé chir ici
aux en jeux et aux ques tions que sou lève un tel type de tra duc tion.

3

Les par ti cu la ri tés de la poé sie en tant
que genre et lan gage
Pour quoi cette idée de l’im pos si bi li té de la tra duc tion est- elle si ré‐ 
pan due et te nace ? On doit no tam ment cette opi nion au lin guiste
Roman Ja kob son, qui a dé cla ré : « la poé sie, par dé fi ni tion, est in tra‐ 
dui sible. Seule est pos sible la trans po si tion créa trice » (JA KOB SON,
1986 : 86). Il nous faut donc cher cher la cause de l’in tra dui si bi li té (ou
non) de la poé sie dans la définition- même du genre ; pour cela, il est
né ces saire de s’in ter ro ger, dans un pre mier temps, sur les par ti cu la ri‐ 
tés propres au genre poé tique et à son lan gage.
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Un mode dif fé rent

Si les théo ries en ma tière de tra duc tion de la poé sie di vergent, toutes
s’ac cordent pour dé fi nir la poé sie, et plus gé né ra le ment le lan gage
poé tique, comme un mode dif fé rent. Erol Kayra dif fé ren cie le « mode
poé tique » du « mode tech nique ou pro saïque ». Il dé fi nit ce der nier
comme un lan gage « fondé sur des codes dont la fonc tion ne consiste
qu’à si gni fier et à com mu ni quer une ex pé rience ob jec ti vante et ra‐ 
tion nelle ». Dans ce mode où le concept pré vaut, le rap port entre le
si gni fiant et le si gni fié est alors ar bi traire, le si gni fiant ser vant seule‐ 
ment dans ce cas à vé hi cu ler des concepts (LA RAN JEI RA, 1996 : 218).
À l’op po sé, le mode poé tique se fonde « sur la fonc tion sym bo lique et
le pou voir har mo nique du lan gage » (KAYRA, 1998 : 2). Ici, le rap port
entre si gni fiant et si gni fié est mo ti vé, et la pri mau té du concept dis‐ 
pa raît au pro fit de la ma té ria li té du signe (LA RAN JEI RA, 1996 : 218). De
fait, le mode poé tique consiste moins à in for mer qu’à trans mettre des
émo tions, et ce non seule ment par les mots et leur pou voir sym bo‐ 
lique, mais aussi grâce à leur « va leur har mo nique » (KAYRA, 1998 : 2).
Aussi, pour Tho mas Bernard- West, un texte poé tique n’est donc plus
seule ment la somme des mots qui le consti tue car « il y a un côté ir‐ 
ra tion nel – ma gique ou my thique – qui co- existe avec le côté lin guis‐ 
tique de la tra duc tion » (BERNARD- WEST, 1983 �467).

5

L’ab sence de sens ré fé ren tiel

Pour re prendre le terme uti li sé par Mário La ran jei ra, ce « côté ir ra‐ 
tion nel » se rait « la si gni fiance » du poème (LA RAN JEI RA, 1996, 218).
En effet, le texte poé tique ne fait plus ré fé rence à un objet ex té rieur,
mais adopte une toute autre façon de si gni fier :

6

Cette si gni fiance est res pon sable de l’ou ver ture de la si gni fi ca tion à
des lec tures mul tiples, toutes plau sibles, et c’est là l’une des marques
du texte poé tique, par op po si tion à l’uni vo ci té du texte vé hi cu laire
(LA RAN JEI RA, 1998 : 218).

Op po sée au sens ré fé ren tiel du mode pro saïque, la si gni fiance se rait
donc ce que le tra duc teur de vrait trans mettre du poème ori gi nal.
Pour ce faire, La ran jei ra iden ti fie plu sieurs marques de la si gni fiance
au quel le tra duc teur doit être at ten tif, comme par exemple les
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agram ma ti ca li tés,qui dé rogent à la mi me sis et se raient donc une in ci‐ 
ta tion du texte à être lu à un autre ni veau (LA RAN JEI RA, 1998 : 219).
Tra duire cette si gni fiance, au tre ment dit ce mode d’ex pres sion
propre au poème, se rait donc l’enjeu prin ci pal de la tra duc tion poé‐ 
tique.

Les en jeux de la tra duc tion poé tique
Le lan gage poé tique pro pose son propre mode d’ex pres sion qui ef face
la fonc tion ré fé ren tielle au pro fit d’une si gni fi ca tion qui re pose sur
d’autres as pects du texte. Le défi de la tra duc tion poé tique consiste
donc à ne plus uni que ment tra duire des concepts, et c’est là que se
trouve toute la dif fi cul té pour le tra duc teur. Nous n’avons pas pré ten‐ 
tion ici à ré pondre aux ques tions que pose un tel type de tra duc tion ;
ce pen dant, nous sou hai tons nous in ter ro ger briè ve ment sur ses en‐ 
jeux.
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Tra duc tion « sour cière » ou « ci bliste » ?

L’un des dé bats les plus an ciens en tra duc tion est celui qui op pose les
par ti sans d’une tra duc tion tour née vers le texte source (« source
orien ted ») aux dé fen seurs d’une tra duc tion plu tôt orien tée vers le
texte cible (« tar get orien ted ») (OSEKI- DÉPRÉ, 2003 : 8). La ques tion
est celle du rap port au texte ori gi nal et à son étran ge té, ques tion qui
se pose pour tout type de tra duc tion. Puis qu’il ne s’agit plus d’une
langue ré fé ren tielle, faut- il faire en tendre la langue ori gi nale dans la
tra duc tion d’un poème pour trans mettre l’ori gi na li té du texte de dé‐ 
part ? C’est que pré co nise Mi chel Deguy, par ti san d’une cer taine vio‐ 
lence vis- à-vis de la langue d’ac cueil :

9

Il ne s’agit pas de dis si mu ler qu’une tra duc tion est une tra duc tion,
c’est- à-dire qu’il y a une langue et une lit té ra ture d’ac cueil, et une
langue et une lit té ra ture de pro ve nance ; il y a un mou ve ment de «
sor tir de soi » pour aller au- devant, comme une loi d’hos pi ta li té
(OSEKI- DÉPRÉ, 2004 : 108).

Le texte de vrait donc, selon lui, conser ver voire re ven di quer l’étran‐ 
ge té du texte d’ori gine. D’autres au contraire dé fendent le ca rac tère «
na tu rel » du texte tra duit. Pour Sté phane Bou quet, par exemple, il
s’agit de « ra pa trier » le texte étran ger dans une autre langue, tout en
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conser vant la flui di té que ce texte a dans sa propre langue. Car pour
lui, si le texte ori gi nal n’est pas fluide, la tra duc tion ne doit pas l’être
non plus et doit buter là où l’ori gi nal bute. Mais si celui- ci est fluide,
ce se rait une perte que le ré sul tat ne soit pas aussi na tu rel en fran çais
que ne l’est l’ori gi nal dans sa langue source (SMITH, 2012 : 12min13s –
12min52s [en ligne]. Consul té le 10 dé cembre 2017). L’idée, ce pen dant,
qui re vient au tant chez les dé fen seurs de la tra duc tion sour cière que
de la tra duc tion ci bliste, est celle d’une fi dé li té à l’effet pro duit par le
texte ori gi nal, de l’im por tance d’écou ter non pas ce que le texte dit,
mais ce que le texte fait. Pour cer tains, la so lu tion trans cende cette
op po si tion sour ciers/ci blistes et passe par une né ces saire re créa tion
to tale du poème. C’est en réa li té ce que pro pose Ja kob son lors qu’il
parle de « trans po si tion créa trice ». Pour re trans mettre l’effet du
texte ori gi nal, il s’agi rait alors de re créer com plè te ment le poème
pour lier le sens au son, c’est- à-dire de prendre en compte aussi bien
« l’as pect acous tique et pho nique » que « l’as pect sé man tique lié aux
si gni fi ca tions et qui consti tue la sub stance du conte nu » (KAYRA,
1998 : 3), afin d’abou tir à une tra duc tion per met tant de « conci lier
dans une même ex pé rience Idée et Har mo nie » (KAYRA, 1998 : 2).

Et la forme ?

Qu’on adopte l’une ou l’autre des op tiques de tra duc tion, une ques‐ 
tion se pose : que faire de la forme, si par ti cu lière et si im por tante en
poé sie ? Le signe étant si gni fiant en poé sie, la forme par ti cipe elle
aussi à la si gni fiance du poème, qu’il s’agisse du vers, de la strophe, ou
de tout autre forme que peut prendre le poème. Si cer tains pré co‐ 
nisent de conser ver la forme, la strophe par exemple, à dé faut de
pou voir gar der le vers, et parce que la forme pro duit un effet aussi vi‐ 
suel qu’au di tif (ELL RODT, 2006 : 4), d’autres pré fèrent avoir re cours à
la prose, pour pou voir « sau ve gar der la suc ces sion, le grou pe ment, la
net te té des images, les méandres de l’émo tion, l’al lure de la ré flexion,
enfin, de re pro duire la contex ture des élé ments les plus im por tants
de l’en semble » (As sises de la tra duc tion lit té raire, 1991 : 128). En
outre, la tra duc tion d’une forme en une autre pose éga le ment la
ques tion de l’équi va lence des struc tures entre les deux langues. Cer‐ 
taines langues, comme le fran çais ou le po lo nais, fonc tionnent sur
des sys tèmes syl la biques, tan dis que d’autres comme l’an glais ou l’al‐ 
le mand re posent sur des sys tèmes syl la bo to niques (c’est- à-dire l’al ‐
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ter nance de syl labes ac cen tuées et non- accentuées) (LOM BEZ, 2003 :
357). Com ment trou ver dès lors, des équi va lences entre les sys tèmes
mé triques, d’au tant plus si l’on prend en consi dé ra tion le poids cultu‐ 
rel de cer taines formes ? Aussi, pour Jacques Rou baud, tra duire la «
forme » d’un poème ne consis te rait pas tant à conser ver une forme- 
sonnet par exemple ou la lon gueur des vers (cri tères qui, s’ils sont
pris iso lé ment n’ont pas de sens en eux- mêmes) mais plu tôt les élé‐ 
ments de sens spé ci fiques au poème. Il prend no tam ment l’exemple
du son net 20 de Sha kes peare, où la si gni fiance du poème se trou ve‐ 
rait moins dans la forme- sonnet que dans ses rimes uni que ment fé‐ 
mi nines, qui donnent au poème son ca rac tère sen suel et sexuel, et
qu’il se rait ju di cieux de conser ver en fran çais. (OSEKI- DÉPRÉ, 2004 :
102-103).

Qu’at tendre de la tra duc tion de la poé sie ?

Fi na le ment, tous ces en jeux re joignent d’une ma nière ou d’une autre
une cer taine ques tion d’éthique de la tra duc tion poé tique : que
devrait- elle faire ? Plu sieurs tra duc teurs croi sés dans nos lec tures af‐ 
firment qu’il est illu soire d’at tendre d’une tra duc tion qu’elle at teigne
le ni veau de l’œuvre d’ori gine. Pour Nicos Fokas par exemple, la tra‐ 
duc tion se doit d’ « aider le lec teur à com mu ni quer avec l’ori gi nal […],
s’ef for cer de don ner au lec teur la pos si bi li té de sur mon ter cette bar‐ 
rière lin guis tique » (As sises de la tra duc tion lit té raire, 1991 : 120).
Aussi, son parti- pris n’est- il pas banal : il uti lise une mé thode de
double- traduction, qui consiste à of frir au lec teur deux tra duc tions
toutes aussi utiles l’une que l’autre quant à la com pré hen sion du
poème mais op po sées dans leur rap port au texte ; l’une est ce qu’il
ap pelle une « trans po si tion lit té rale » du poème, tan dis que la se‐ 
conde « [as pire] à une in dé pen dance semi- complète par rap port à
l’ori gi nal, donc à une au to no mie es thé tique, au dé tri ment sou vent de
la fi dé li té » (As sises de la tra duc tion lit té raire, 1991 : 121). Le tout per‐ 
met, selon lui, de don ner au lec teur une idée pré cise du poème pour
lui per mettre de se faire sa propre tra duc tion. Cette pro po si tion
marque donc un refus de l’in jonc tion d’of frir au lec teur un pro duit
unique et fini et s’op pose aux tra duc teurs vi sant à faire du poème tra‐ 
duit un objet d’art au même titre que le poème ori gi nal.

12

Or, comme on a pu le consta ter dans nos lec tures et lors de notre
tra duc tion, chaque texte contient en lui- même ses propres en jeux et
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pose ses propres ques tions. Il est évident que les langues de tra vail
in fluencent éga le ment la tra duc tion, et que les pro blé ma tiques dif‐ 
fèrent si l’on tra duit deux langues re la ti ve ment proches comme les
langues la tines, ou du ja po nais vers le fran çais par exemple. Faut- il
alors en conclure que toute théo rie est im pos sible ? Ou chaque texte
doit- il, au contraire, por ter en lui sa propre théo rie ? C’est ce vers
quoi semble pen cher An toine Ber man, qui cri tique les dis cours gé né‐ 
raux sur la tra duc tion de la ma nière sui vante :

Ces dis cours se fondent sur la pré sup po si tion que l’on peut édi fier
une théo rie glo bale et unique du tra duire […]. [Ils] né gligent le fait
que l’es pace de la tra duc tion est ir ré mé dia ble ment plu riel, hé té ro ‐
gène et non uni fiable. (BER MAN, 1989 : 674)

C’est dans cette der nière op tique que nous avons dé ci dé d’abor der
notre pro jet de tra duc tion, sans af fir mer un po si tion ne ment théo‐ 
rique pré cis. Notre dé marche a plu tôt consis té à se mettre à l’écoute
des spé ci fi ci tés du texte et à éla bo rer une tra duc tion at ten tive aux
en jeux sou le vés par l’étude de chaque poème dans sa sin gu la ri té et du
re cueil dans son en semble. Au cours de notre ana lyse et de notre tra‐ 
duc tion, deux lignes di rec trices qui nous ont sem blées es sen tielles se
sont dé ta chées : la mu si ca li té toute par ti cu lière du re cueil d’une part,
et le ca rac tère ou vert de cette œuvre d’autre part, lais sant au lec teur
une grande li ber té d’in ter pré ta tion. Même s’ils sont loin d’être les
seuls pos sibles, ces deux axes sont de ve nus nos fils conduc teurs et
nous ont gui dées lors de la tra duc tion de Ni Neu – Yo misma.

14

La tra duc tion de la « mu si ca li té »
Comme nous ve nons de l’évo quer, la mu sique est par ti cu liè re ment
pré sente dans le re cueil d’Inma Ar royo. Il est no tam ment pos sible de
sou li gner un em ploi par ti cu lier des pa ren thèses dans l’ou vrage, qui
semblent jouer le rôle d’in di ca tions mu si cales au sein même des
poèmes. La pa ren thèse « (largo si len cio) » (que nous avons tra duit par
« un long si lence »), dans le poème « Conti go… en ti », rap pelle par
exemple les si lences en mu sique, in vi tant le lec teur à prendre une
pause dans sa lec ture, au même titre qu’un mu si cien « in ter prè te rait
» le si lence in di qué par sa par ti tion. De même, la pa ren thèse du
poème « Lunes de luna », « (amantes ar dientes) » (tra duit par «
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(amants brû lants) »), pour rait faire pen ser à une in di ca tion de nuance,
au sens mu si cal du terme. Les pa ren thèses pour raient sug gé rer, en
effet, de di mi nuer le vo lume so nore à la lec ture, par la mise à dis tance
qu’elles créent. De plus, elles pour raient faire écho à l’ad jec tif « su sur‐ 
ros » (« mur mures »), sorte de re marque mé ta tex tuelle , par ti ci pant
elle aussi à l’em preinte mu si cale du texte. Ainsi, les poèmes en tre‐ 
tiennent une re la tion étroite avec la mu sique, et c’est pour quoi nous
em ployons ici le terme de « mu si ca li té » pour dé si gner le rythme et
les so no ri tés, au tre ment dit tout ce qui évoque le lien des poèmes
avec la mu sique.

Tra duire le rythme

Struc ture et rythme

Outre ce que l’on vient d’évo quer, ce qui frappe avant tout à la lec ture
de ces poèmes, c’est leur ca rac tère par ti cu liè re ment ryth mé, qui se
ma té ria lise au tant dans les so no ri tés qu’au ni veau vi suel. On en tend
ici le mot « rythme » de la ma nière sui vante :

16

PRO SO DIE. Mou ve ment, per cep tible à l'au di tion ou à la lec ture, qui
est donné à une phrase, à un texte en tier, qui ré sulte de l'agen ce ‐
ment et de la durée des dif fé rents groupes de mots et de la ré par ti ‐
tion des so no ri tés et des ac cents. (Tré sor de la langue fran çaise in ‐
for ma ti sée [En ligne]. Consul té le 10 dé cembre 2017).

Le poème « Uni ver so » par exemple, n’est formé que d’une seule
strophe, mais celle- ci revêt une forme tout à fait ori gi nale au ni veau
ty po gra phique ; cer tains vers semblent dé ca lés vers la droite, comme
mis en re lief. Peut- être faut- il y voir la ma té ria li sa tion d’une hé si ta‐ 
tion ou d’une at tente, ce que pour rait ac cré di ter l’em ploi ré cur rent
des points de sus pen sion :

17

Hay una red que no me es cu cha 
te es pe ro… son unos se gun dos 
un uni ver so eterno… de trás tu voz 
                              ¡Me ale gro!... eres tú 
                              en tris tez co… no estás. […] » 
Arrêtons- nous, par exemple, sur les trois der niers vers : 
               « …sé que queda. 
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                        todo queda dicho 
                                  todo en el uni ver so ».

Les vers, à la ma nière d’un cal li gramme, semblent for mer un es ca lier,
une sorte de de cres cen do vi suel, chaque vers se dé ca lant vers la
droite par rap port au pré cé dent. Il y au rait de nom breuses fa çons
d’in ter pré ter cette forme – comme par exemple la ma té ria li sa tion
d’un dis cours qui s’étire et es saie d’ha bi ter l’es pace – mais l’im por tant
ici est de sou li gner que cette forme est por teuse de sens, tout au tant
que les mots, et que la re trans crire dans notre tra duc tion nous a paru
es sen tiel. Et si la conser va tion de ce type de struc ture lors de la tra‐ 
duc tion n’a pas posé de pro blème par ti cu lier, la tra duc tion du rythme
s’est avé rée plus com plexe dans d’autres cas.

18

Le rythme se ma ni feste dans les ré pé ti tions et dans le vi suel, comme
nous ve nons de l’évo quer, mais il ap pa raît aussi dans les rup tures et
dans les échos. Le rythme du poème « Sien to frío » re pose sur l’ana‐ 
phore du verbe conju gué à la pre mière per sonne « Sien to » (« je sens
»), à tous les vers im pairs. Cette in sis tance sur la pre mière per sonne,
ca rac té ri sée en es pa gnol par le « o » final qui se re trouve dans tout le
poème, met en exergue une vo lon té d’af fir ma tion de soi et une mise
en avant du corps (le verbe « sen tir » étant l’ex pres sion de ce corps).
Mais ce rythme change sou dain avec la rup ture de cette ré pé ti tion,
qui se ma ni feste par un chiasme final : « Sien to frío… … …/… Ya no
sien to ». Le der nier vers, par la né ga tion, an nule toute sen sa tion et
brise su bi te ment le rythme du poème. Nous avons choi si de tra duire
l’ex pres sion cen trale « sien to frío » par « je sens le froid » (nous en
ex pli ci te rons les rai sons plus loin). Avec ce choix, ce pen dant, le
chiasme de l’ori gi nal dis pa raît, ce qui est re gret table, même si l’on
conserve mal gré tout la rup ture (« Je sens le froid… … …/… je ne sens
plus rien »). La né ga tion de l’af fir ma tion de soi est alors ren due par le
pro nom in dé fi ni « rien » qui, en clô tu rant le poème, prend un re lief
im por tant.

19

Le vers

Le rythme, en poé sie, est éga le ment in hé rent au vers, em ployé ici
dans tous les poèmes. Ce pen dant, parmi les poèmes que nous avions
à tra duire, aucun ne pré sente de struc ture ver si fiée ré gu lière. Si cer‐ 
tains comme « Sien to frío » al ternent des oc to syl labes et des en néa‐
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syl labes, d’autres sont construits de ma nière beau coup plus ir ré gu‐ 
lière. C’est le cas no tam ment d’« Uni ver so », qui ne semble pas re cou‐ 
rir à un mètre spé ci fique. Pour tant, ponc tuel le ment, nous avons iden‐ 
ti fié des vers blancs. Les hep ta syl labes « Sien to que vivo tanto/ Sien‐ 
to que si no, muero », par exemple, sont mis en re lief par leur rythme
ainsi que par l’ana phore sur la quelle ils sont construits. Cette mise en
re lief est d’au tant plus im por tante qu’elle nous a sem blé si gna ler une
ré fé rence au poème « Vivo sin vivir en mí », de Santa Te re sa de Ávila,
un texte qui cé lèbre la mort comme un moyen de re joindre Dieu et de
s’éloi gner de la vie hu maine en ta chée par les pé chés. Plus pré ci sé‐ 
ment, les vers du poème « Uni ver so » font écho au vers « que muero
porque no muero », ré pé té à chaque fin de strophe du poème de
Santa Te re sa.Cette ré fé rence per met d’éclai rer le texte d’Inma Ar‐ 
royo, qui peut pa raître confus au pre mier abord : se sen tir vi vant(e),
être actif(/ve) dans sa vie, est né ces saire pour ne pas se lais ser
abattre. Ce pen dant, la ré fé rence n’est pas connue du pu blic fran çais,
et n’ayant pas pu trou ver de ré fé rence équi va lente, nous avons choi si
d’ex pli ci ter au mieux le texte en le tra dui sant, tout en conser vant le
rythme. De fait, la ré pé ti tion du verbe « sen tir » semble être une ex‐ 
pres sion du corps, une ma nière d’ex pri mer sa pré sence au monde, et
ce de façon presque in can ta toire grâce aux vers blancs. Aussi, nous
avons tenu à gar der en fran çais le rythme confé ré par la ré pé ti tion de
deux vers de même mètre. Nous avons donc créé deux hep ta syl labes
construits sur une ana phore : « Je sens que je vis si fort / Je sens que
sinon, je meurs». La ré pé ti tion du verbe « sen tir », en fran çais, nous
per met de mettre en avant le corps et cette re cherche du texte de
sen sua li té et d’émo tions, re cherche tout aussi élé men taire que la
conscience d’être en vie.

Tra duire des so no ri tés

Les rimes

En plus du rythme, la mu si ca li té des poèmes de Ni neu – Yo misma se
ma ni feste dans les so no ri tés du poème, que ce soit au ni veau des
rimes ou à celui de cer tains échos, as so nances ou al li té ra tions. En ce
qui concerne les rimes, nous avons choi si de ne pas les main te nir,
dans la me sure où l’au teure n’en fait pas une uti li sa tion sys té ma tique
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et que cela ne nous a donc pas sem blé être l’élé ment le plus si gni fiant
du poème.

En re vanche, nous avons tenu à écou ter, et à conser ver dans la me‐ 
sure du pos sible, les échos du texte, comme les rimes in ternes qui
nous sem blaient si gni fiantes. Ainsi, dans le poème « Amigo mío »,
nous avons choi si de ter mi ner sur l’em ploi de l’ad jec tif « prin ta nière »
quand l’au teure fait le choix en es pa gnol du com plé ment de nom « de
pri ma ve ra ». Cette dé ci sion a été mo ti vée par les as so nances et al li té‐ 
ra tions que pré sente ce der nier mot avec le pre mier du vers pré cé‐ 
dent, « pri sio ne ra ». Si celui- ci pos sède une to na li té sombre et pé jo‐ 
ra tive, « pri ma ve ra » (« le prin temps ») est tra di tion nel le ment as so cié
à une réa li té po si tive, et achève alors le poème sur une note d’es poir,
nuan çant l’idée d’en fer me ment et de sou mis sion de l’ad jec tif « pri sio‐ 
ne ra » (« pri son nière »). Par consé quent, nous avons opté pour l’ad‐ 
jec tif « prin ta nière », qui fait lui aussi écho, par ses so no ri tés et la
rime, au terme « pri son nière » pré sent en début de vers.
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Des so no ri tés qui font sens

Comme nous ve nons de le consta ter, en plus de par ti ci per à la mu si‐ 
ca li té gé né rale, les so no ri tés font sens et éclairent les si gni fi ca tions
du poème. Il faut donc cher cher le sens au tant dans les si gni fiants
que dans les si gni fiés et dans la ma nière dont les mots sont dis po sés
et in ter agissent entre eux. C’est le cas no tam ment de ce vers de «
Sien to frío » : « una cor riente me conge la ». Seul vers non- 
entrecoupé de points de sus pen sion de ce poème qui semble ha le ter,
il est d’au tant plus per cu tant que ses so no ri tés sont dures. Les oc clu‐ 
sives sourdes [k] et [t] semblent imi ter la vio lence de l’ac tion subie.
Pour tra duire, nous avons eu re cours à des so no ri tés dif fé rentes per‐ 
met tant tou te fois de conser ver cette va leur sym bo lique des sons.
Notre pro po si tion, « un souffle me sai sit », re pose sur le choix d’em‐ 
ployer des fri ca tives ([s], [f] et [z]) per met tant de re pro duire le souffle
du vent. L’effet, s’il est moins agres sif que dans le texte source,
conserve tout de même le ca rac tère mi mé tique du vent.
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Enfin, il nous faut si gna ler que si, ici, nous avons trai té sé pa ré ment
les ques tions de rythme et de sons pour des rai sons pra tiques, il est
évident que l’un et l’autre se font écho et sont à consi dé rer comme un
tout dès lors qu’il s’agit de tra duire le poème et donc de l’in ter pré ter.
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Ces deux as pects sont ef fec ti ve ment in dis so ciés au sein du poème, et
c’est conjoin te ment qu’ils créent du sens. Pre nons l’exemple du
poème « Lunes de luna ». De la même façon que dans le poème « Uni‐ 
ver so », sa forme ori gi nale crée une sorte de cres cen do vi suel : au
sein de la strophe, le texte se dé place peu à peu vers la droite, créant
un mou ve ment qui ac com pagne et oriente in évi ta ble ment la lec ture.
Le texte semble être « pous sé » par une force in vi sible à chaque vers,
peut- être cet « aire ar diente » qu’évoque le poème. Ce souffle se ma‐ 
ni feste éga le ment dans l’ab sence de ponc tua tion, car seul le point
final vient mettre un terme à cette longue phrase qui semble glis ser
dou ce ment. Un des en jeux de la tra duc tion consis tait alors à tra duire
le terme « aire », qui donne sa forme au poème, et plus pré ci sé ment
l’ex pres sion « cita en el aire ».

Il nous faut avant tout ex pli quer notre tra duc tion du mot « cita » par
« pro messe ». Si le mot es pa gnol ne pré sente pas d’am bi guï té par ti cu‐ 
lière, nous avons trou vé que la tra duc tion en fran çais « rendez- vous
», de par sa lon gueur, cas sait le rythme du vers. Nous lui avons pré fé‐ 
ré le terme « pro messe » car, selon nous, l’idée de pro messe est sous- 
tendue dans le mot « rendez- vous », que nous en vi sa geons comme
quelque chose d’at ten du et d’es pé ré. Certes, cette in ter pré ta tion ne
conserve pas le sens pre mier du terme et l’on perd quelque peu l’idée
de rendez- vous pro gram mé avec la Lune. Mais en contre par tie, le
mot garde la sif flante [s] qui souffle dans tout le poème (et que l’on
re trouve éga le ment dans le terme « cita » sous la forme [θ]). Quant à
la tra duc tion du mot « aire », nous avons choi si d’em ployer le terme «
vent », et ce pour plu sieurs rai sons. Si ce terme n’ap pa raît pas en tant
que tel dans le poème ori gi nal, nous nous sommes dans un pre mier
temps ap puyées sur les so no ri tés qui par courent tout le poème :
l’om ni pré sence des sif flantes en [s] et [θ] imitent ce souffle, qui ré ap‐ 
pa raît dans la forme et « dé place » les vers, sem blant faire avan cer
petit à petit le poème lui- même. Cette im pres sion est ren due en par‐ 
tie grâce à la construc tion « en es ca lier » du poème, où chaque vers
semble com plé ter le vers pré cé dent, en ajou tant un terme :
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              una cita en el aire 
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              in si nua do entre mis telas 
              mis telas su su rran tes 
                          su su rros de aman tes 
                                       (amantes ar dientes) […]

En outre, ce pro cé dé met en place une an ta na clase, ré pé ti tion d’un
même mot dans un sens dif fé rent du pre mier. Aussi, l’ajout de l’ad jec‐ 
tif « ar diente » à « aire » change le sens de ce der nier, qui passe, d’un
vers à l’autre, du sens fi gu ré au sens propre. En effet, l’ex pres sion « en
el aire » pos sède les sens sui vants :
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en el aire 
1. loc. adv. En el am bien te o en el en torno. Está, flota, se sien te en el
aire. 
[…] 
4. loc. adv. desus. Con mucha li ge re za o bre ve dad, en un ins tan te.
(Dic cio na rio de la Real aca de mia [En ligne]. Consul té le 10 dé cembre
2017).

Aussi, le terme peut avoir à la fois un sens propre (le pre mier pro po sé
dans cette dé fi ni tion) ̶ c’est- à-dire l’idée d’une spa tia li té, d’un flot te‐ 
ment de la lune dans un es pace donné ̶ mais éga le ment un sens fi gu ré
(qua trième sens pro po sé), lié à l’éphé mère et à la lé gè re té. Or, si l’on
re trouve ce sens dans l’ex pres sion « en l’air », l’ex pres sion « pro messe
en l’air », quant à elle, est de ve nue une col lo ca tion en fran çais, trop
ex pli cite dans notre contexte, puis qu’elle fe rait ou blier l’idée même
d’es pace. De plus, l’an ta na clase ne fonc tionne plus lors qu’on ajoute
l’ad jec tif dans le vers sui vant. En re vanche, le jeu est conser vé avec la
tour nure « une pro messe dans le vent / dans le vent brû lant », puis‐ 
qu’elle per met à l’an ta na clase de fonc tion ner tout en don nant l’idée,
pré sente au sens fi gu ré de l’ex pres sion es pa gnole, d’une cer taine lé‐ 
gè re té et fu ti li té.

27

Ainsi, tout au long de l’exer cice de tra duc tion, il nous a fallu prê ter at‐ 
ten tion tant aux sons qu’aux images vé hi cu lées par le texte. Être à
l’écoute du texte si gni fiait éga le ment évi ter la ré duc tion de ces
mêmes images, en es sayant de ne pas orien ter la tra duc tion vers un
sens unique et de lais ser le champ des in ter pré ta tions le plus ou vert
pos sible.
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Tra duire une œuvre « ou verte »
D’après l’au teure Inma Ar royo, le re cueil évoque avant tout des émo‐ 
tions qui peuvent être vé cues par toute per sonne à un mo ment ou un
autre de sa vie . Son ou vrage s’adresse ainsi à un pu blic très di vers
mais veut pou voir tou cher cha cun d’entre nous, grâce à nos ex pé‐ 
riences com munes. Elle s’ap puie pour cela sur une écri ture lais sant
au lec teur une grande li ber té d’in ter pré ta tion en fonc tion de son
propre vécu. Cette pro blé ma tique peut être étu diée à l’aune du
concept d’« œuvre ou verte » théo ri sé par Um ber to Eco en 1962 dans
son ou vrage épo nyme. En guise d’in tro duc tion, il y af firme que «
l'œuvre d'art est un mes sage fon da men ta le ment am bi gu, une plu ra li té
de si gni fiés qui co existent en un seul si gni fiant » (ECO, 1965 : 9). À
par tir de là, il dis tingue les œuvres « fer mées », des quelles l’au teur
oriente la lec ture vers une seule et unique si gni fi ca tion, aux œuvres
«ou vertes », qui visent au contraire à sti mu ler les ca pa ci tés in ter pré‐ 
ta tives des lec teurs en fonc tion de leur propre vécu ou de leurs
connais sances no tam ment. C’est ce qui semble être le cas dans
l’œuvre d’Inma Ar royo, qui s’ancre dans l’in dé fi ni, l’in con nu, afin de
lais ser le lec teur in ter pré ter de façon très per son nelle ce qui y est ex‐ 
pri mé et de pou voir ainsi s’y re con naître. Cette di men sion ou verte a
consti tué une de nos prin ci pales dif fi cul tés au mo ment de la tra duc‐ 
tion, dans la me sure où, mal gré sa propre sub jec ti vi té, le tra duc teur
est mis au défi de sa voir lais ser au lec teur une li ber té d’in ter pré ta tion
très vaste, sans y ins crire uni que ment sa propre in ter pré ta tion.
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Une si tua tion de com mu ni ca tion in dé ‐
fi nie

Cet as pect concerne tout d’abord la si tua tion de com mu ni ca tion pro‐ 
po sée dans le re cueil. En effet, les poèmes mettent en jeu dif fé rentes
per sonnes, sou vent sous la forme d’un dia logue, mais il s’agit de per‐ 
sonnes to ta le ment in dé fi nies, dont le lec teur connaît les émo tions
mais non l’iden ti té, qu’il doit donc ima gi ner. En étu diant plus pré ci sé‐ 
ment l’ou vrage, nous avons re mar qué en effet qu’il re pré sente une
sorte de re nais sance de la voix poé tique (et donc aussi de l’au teure
dans ce cas pré cis, qui cherche à se re le ver de son can cer) à tra vers
l’écri ture, et à tra vers cette com mu ni ca tion avec au trui. Comme nous
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le ver rons, dans les pre miers poèmes du re cueil, c’est un énon cia teur
ano nyme, af fai bli, qui s’ex prime, et s’ef face der rière des tour nures im‐ 
per son nelles ou au sujet am bi gu. Il réus sit ce pen dant pro gres si ve‐ 
ment à s’af fir mer au fil du re cueil comme sujet prin ci pal, ca pable de
res sen tir et d’ex pri mer ses propres sen sa tions. Le lec teur suit ainsi
cette forme de re nais sance de la voix poé tique et les émo tions qu’il
res sent, et est libre de s’y iden ti fier en fonc tion de son propre vécu.

Un énon cia teur sans genre mar qué

Dans nom breux des poèmes, en par ti cu lier au début du re cueil, le
genre de la voix poé tique n’est pas pré ci sé. Dans l’idée d’œuvre ou‐ 
verte, cela per met que tout lec teur puisse s’y iden ti fier sans bar rière
de genre. Ce pen dant, cela re pré sente aussi une dif fi cul té pour la tra‐ 
duc tion, dans la me sure où la langue es pa gnole per met dans de nom‐ 
breux cas de conser ver cette neu tra li té, tan dis que la tra duc tion vers
le fran çais oblige à choi sir le genre ou à uti li ser des stra té gies pour ne
pas le dé voi ler. Pre nons le cas du poème « Conti go en ti » : celui
évoque une forme d’in ti mi té entre deux per sonnes, sans pré ci ser à
aucun mo ment leur genre. Or, lorsque l’es pa gnol em ploie le verbe
pro no mi nal « emo cio narse » dans l’ex pres sion « me emo cio no al pen‐ 
sarte », le fran çais a re cours au pas sif « être ému », qui est mar qué
par le genre lors qu’on le conjugue (« je suis ému(e) »). C’est pour quoi
nous avons choi si de trans for mer le texte, quitte à lé gè re ment en
mo di fier le rythme, afin de gar der cette neu tra li té ainsi que les no‐ 
tions pré sentes à la fois d’émo tion et de pen sée, en pro po sant comme
tra duc tion « je t’ima gine et je fris sonne ».
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Un énon cia teur qui passe de l’in dé fi ni à l’af ‐
fir ma tion de soi

Par- delà la ques tion du genre, il nous a sem blé im por tant de pré ser‐ 
ver la forme que prend le re cueil, celle d’une com mu ni ca tion, qui
marque la dis tinc tion entre les dif fé rentes per sonnes en pré sence
dans les poèmes, et in tro duit en même temps l’af fir ma tion pro gres‐ 
sive de la voix poé tique, qui se fait pré ci sé ment grâce à cette com mu‐ 
ni ca tion. Dans « Amigo mío » par exemple, un sujet s’adresse à une
autre per sonne et lui crée un chant. Le poème est mar qué par l’ana‐ 
phore « Yo te canto » en début de strophe, qui met en pré sence ces
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deux per sonnes, où le sujet ap pa raît tou jours en pre mière po si tion
dans la phrase. Le « je » s’af firme ainsi comme vé ri table sujet, comme
une iden ti té propre, un être à part en tière. Nous avons pour cela pris
soin de conser ver cette dua li té dans la tra duc tion, avec « Je te chante
», sans grande dif fi cul té.

En re vanche, cela a été plus com plexe dans le poème « Uni ver so »,
qui prend éga le ment la forme d’une com mu ni ca tion, té lé pho nique
dans ce cas. Les vers « ¡Me ale gro!... Te lo cuen to / en tris tez co y
cuel go » mettent en avant cette com mu ni ca tion, ou peut- être plu tôt
son im pos si bi li té, du fait de la bar rière om ni pré sente entre le sujet
par lant et au trui. Pour « te lo cuen to », nous avions d’abord pensé à
tra duire par « je me confie », car l’idée de confi dence nous sem blait
bien re trans mettre toute la charge im pli cite conte nue dans ce « lo ».
Cela per met tait éga le ment de conser ver la rime in terne avec le pre‐ 
mier verbe tra duit par « je me ré jouis », comme en es pa gnol. Ce pen‐ 
dant, avec cette op tion, nous ef fa cions toute marque de cette al té ri té
pour ne gar der que le « je », et bri sions par consé quent la di men sion
com mu ni ca tive. Nous avons donc pré fé ré tra duire par « je te dis tout
», au dé tri ment des so no ri tés, ce qui per met tait ce pen dant de mar‐ 
quer la pré sence des deux per sonnes.
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Enfin, le re cueil s’achève sur des poèmes dans les quels la voix poé‐ 
tique af firme sa propre per son na li té, sa ca pa ci té à vivre et res sen tir.
Ainsi, dans « Sien to frío », le lo cu teur s’af firme comme sujet d’émo‐ 
tions, qui a su re naître petit à petit tout au long de l’ou vrage et en le‐ 
quel le lec teur a pu s’iden ti fier. Il nous sem blait ainsi im por tant de
mar quer cette di men sion en fran çais aussi. Pour tra duire le titre et
l’ana phore « sien to frío », dans la me sure où « je sens le froid » ne
nous sem blait pas na tu rel, nous avions dans un pre mier temps pensé
à trans for mer la forme de la phrase, par exemple avec le groupe no‐ 
mi nal « sen sa tion de froid ». Nous sommes ce pen dant re ve nues sur
ce choix du fait de la dis pa ri tion du sujet par lant que cela im pli quait.
Nous lui avons fi na le ment pré fé ré la pre mière op tion, « je sens le
froid », plus étrange mais qui, en réa li té, l’est tout au tant en es pa gnol
où « tengo frío » est bien plus cou rant, le tout per met tant de gar der
cette af fir ma tion dé fi ni tive du « je ». Le re cueil s’achève enfin sur le
poème « Ahora », qui est pré sen té comme un bilan, une forme de
conclu sion sur le che min par cou ru par la voix poé tique tout au long
du re cueil, et donc aussi par le lec teur, avec l’om ni pré sence de la pre‐
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mière per sonne et sur tout la ré pé ti tion du vers « Ahora me doy cuen‐ 
ta », qui met le point final à l’ou vrage.

Une écri ture char gée d’im pli cite
Inma Ar royo s’ap puie par ailleurs sur une écri ture com plexe pro pice à
rendre ses textes ou verts, libres d’in ter pré ta tion. Elle joue sur les se‐ 
conds sens, la po ly sé mie, les sous- entendus, c’est- à-dire sur ce qui
est plus gé né ra le ment ca té go ri sé comme « im pli cite ». Selon la dé fi‐ 
ni tion qu’en donne Do mi nique Main gue neau dans Les termes clés de
l’ana lyse du dis cours, sont dits im pli cites « les conte nus qui ne
consti tuent pas en prin cipe l’objet vé ri table de l’énon cia tion mais qui
peuvent être ex traits par le des ti na taire en s’ap puyant sur les conte‐ 
nus ex pli cites »(2009 : 74). L’im pli cite ap porte au texte une grande va‐ 
rié té de si gni fi ca tions au- delà de celles clai re ment ins crites dans les
mots et phrases em ployés. Ainsi, dans Ni Neu – Yo misma, chaque
poème, chaque vers voire chaque mot peut être in ter pré té de dif fé‐ 
rentes fa çons, et le lec teur peut ainsi s’iden ti fier plus ai sé ment avec
les émo tions ex pri mées enF fonc tion de sa propre his toire. La dif fi‐ 
cul té pour le tra duc teur est alors d’être en ca pa ci té de conser ver les
dif fé rents sens que peuvent prendre les textes.
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La ma la die, thé ma tique im pli cite dans le re ‐
cueil

Cela concerne d’abord le thème gé né ral de l’ou vrage. En effet, bien
qu’elle l’ait écrit alors qu’elle sui vait un trai te ment contre le can cer du
sein, Inma Ar royo af firme « No es un poe ma rio que hable de la en fer‐ 
me dad, aunque tenga su pre sen cia » . Elle re fuse ainsi que la ma la die
soit un thème cen tral dans son re cueil, mais de nom breux élé ments
semblent y faire im pli ci te ment ré fé rence, et il est donc com plexe
dans la tra duc tion de conser ver ces sous- entendus sans trop les ex‐ 
pli ci ter. Dans le poème « Jaula de co lores », la « cage », « jaula » dans
la ver sion ori gi nale, semble ren voyer aux pou mons, à la cage tho ra‐ 
cique. Ce pen dant, en es pa gnol, le terme uti li sé pour « cage tho ra‐ 
cique » est « caja torácica », et non « jaula ». Nous au rions ainsi sou‐ 
hai té trou ver comme en es pa gnol un autre terme que « cage » de
façon à gar der cette dif fé ren cia tion, et ainsi ne pas rendre trop ex pli‐ 
cite le sym bole qui semble pré sent ici et sa conno ta tion mé di cale.
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Nous ne sommes ce pen dant pas par ve nues à trou ver un tel mot, dans
la me sure où des termes tels que « pri son » ou « boîte » n’avaient plus
rien à voir avec ce qui est évo qué dans le poème. Une telle si tua tion
montre ainsi que la tra duc tion re pose sou vent sur des ar bi trages
entre dif fé rentes op tions, cha cune of frant leurs avan tages et in con‐ 
vé nients.

Une langue pro pice à une grande li ber té
d’in ter pré ta tion

Inma Ar royo joue par ailleurs à de nom breuses re prises avec la ca pa‐ 
ci té d’évo ca tion des mots, les images qu’ils peuvent pro vo quer en
nous, les dif fé rents sens aux quels ils peuvent se rap por ter. Elle a no‐ 
tam ment fré quem ment re cours à la po ly sé mie, qui lui per met d’in tro‐ 
duire dans ses vers dif fé rentes couches de sens. Et ainsi, en core une
fois, la tra duc tion est ren due plus com plexe puis qu’elle doit cher cher
à conser ver tous ces dif fé rents sens. Nous avons par exemple été
confron tées à ce pro blème dans le poème « Lunes de luna » avec le
mot « telas ». Uti li sé dans l’ex pres sion « entre mis telas », il semble
ren voyer à quelque chose d’ex trê me ment concret, mais qui reste en
même temps très im pré cis. En effet, la tra duc tion lit té rale en fran çais
se rait « tis sus », et Inma Ar royo s’en sert ainsi pour lais ser son lec teur
ima gi ner la scène comme il le sou haite. « Telas » peut par exemple se
ré fé rer à des draps sous les quels se trouve le sujet (le ma lade dans sa
chambre d’hô pi tal ?), mais aussi à ses vê te ments ou en core aux ri‐ 
deaux de la fe nêtre par la quelle il aper çoit la Lune dans le ciel. Nous
avons d’abord cher ché à conser ver cette ca pa ci té d’évo ca tion de dif‐ 
fé rentes images, mais sans suc cès puisque « tis sus » n’au rait eu aucun
sens dans ce contexte, alors que le mot « toiles » au rait plu tôt ren‐ 
voyé à la pein ture, et parce que le fran çais ne pro pose pas d’autre mot
aussi po ly sé mique que « telas » en es pa gnol. Face à ce pro blème,
nous avons in ter ro gé l’au teure, qui nous a confir mé qu’elle re cher‐ 
chait l’am bi guï té en uti li sant ce terme, mais que le pre mier sens au‐ 
quel elle se ré fé rait était celui de « draps », c’est pour quoi nous avons
fi na le ment choi si cette tra duc tion.
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En re vanche, dans le poème « Uni ver so », nous pen sons être par ve‐ 
nues à conser ver les di vers sens in clus dans le mot « red » qui semble
évo quer le té lé phone mais de façon assez im pli cite. Tra duire lit té ra ‐
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le ment par « ré seau té lé pho nique » au rait dans ce cas été bien trop
clair et ex pli cite, tan dis que « ré seau » évo quait plu tôt In ter net, c’est
pour quoi nous avons écar té ces deux op tions. « Ligne » nous a ainsi
paru assez fi dèle à l’es pa gnol, ni trop ex pli cite ni trop im pli cite, bien
qu’il ne porte pas en lui l’image de fils em mê lés que trans met « red »
en es pa gnol.

Ainsi, une autre des prin ci pales dif fi cul tés dans notre tra duc tion
concer nait le sens à don ner ou non aux poèmes, ce que de vait/pou‐ 
vait ou non trans mettre notre tra duc tion en com pa rai son avec la ver‐ 
sion ini tiale, du fait de ses in dé fi ni tions, se cond sens, conno ta tions,
im pli cites et sym boles.
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Pour conclure, notre tra duc tion a été gui dée par deux axes qui se
sont des si nés peu à peu au cours de notre pro jet : d’une part le lien
pri vi lé gié qu’en tre tient ce re cueil avec la mu sique et d’autre part le
ca rac tère ou vert des poèmes. Ces deux lignes di rec trices s’en che‐ 
vêtrent au fil du re cueil et c’est par ces prismes- là que nous avons
étu dié les poèmes. Dès lors, il nous a sem blé né ces saire de trou ver un
équi libre entre ces deux pro blé ma tiques dans notre tra duc tion. Ce‐ 
pen dant la tra duc tion de ce re cueil re couvre des en jeux plus gé né‐ 
raux, ceux de la tra duc tion poé tique, qui en globent no tam ment des
ques tions de fi dé li té et de po si tion ne ment, qu’il soit sour cier ou ci‐ 
bliste. Pour au tant, nous n’avons pas choi si de parti pris ab so lu quant
à ces ques tions, car il nous a été com pli qué de nous po si tion ner
théo ri que ment a prio ri. Ce sont les textes eux- mêmes et l’ana lyse que
nous en avons faite qui ont sou le vé leurs propres en jeux tra duc to lo‐ 
giques. Aussi, il res sort de notre tra vail que la tra duc tion poé tique
porte avant tout sur la no tion d’équi libre et d’ar bi trage, le tra duc teur
os cil lant entre dif fé rents pôles qu’il doit par ve nir à conci lier au
mieux, en res pec tant les li mites im po sées par le texte source et les
as pi ra tions de l’au teur. C’est pour quoi, loin de pro po ser des so lu tions
sys té ma tiques, notre tra duc tion a consis té à exa mi ner chaque point
pro blé ma tique au cas par cas, et à le ré soudre à l’aune des deux fils
conduc teurs de notre pro jet.
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